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Waylon Fitzgerald croyait fermement que la plupart des gens désiraient les mêmes choses : avoir une vie sexuelle passable, suffisamment d’argent, être heureux la plupart du temps et trouver quelqu’un à aimer.
Heureusement pour lui, il n’était pas comme la plupart des gens. Ses rêves étaient bien plus ambitieux — il voulait tout cela et plus encore. Il voulait voyager, aider ceux qui en avaient besoin, réaliser ses rêves et avoir une vie gouvernée par la passion, pas par la recherche d’une satisfaction raisonnable.
Son casque grésilla.
— Où veux-tu que je me pose ? demanda le pilote de l’hélicoptère alors qu’ils survolaient l’étang du pâturage où sa mère avait l’habitude de mettre les chevaux à cette période de l’année.
Ses parents n’apprécieraient pas qu’il arrive en hélicoptère, mais la disparition de son ex-femme l’avait obligé à prendre le premier moyen de transport disponible. Il avait eu de la chance : son ami, qui devait déplacer cet hélicoptère de Fort Bragg à Fort Lewis, avait proposé de le déposer en chemin.
Il avait toujours aimé les hélicoptères. Il aimait le bruit que leurs pales faisaient en fendant l’air, et qui ressemblait à des battements de cœur. C’était peut-être ce que cet hélicoptère et l’armée tout entière étaient pour lui : son cœur. Il baissa les yeux vers le ranch Dunrovin et les chalets dispersés dans la forêt.
Même s’il adorait cet endroit, où il avait passé l’essentiel de son enfance, le mode de vie qu’il exigeait symbolisait ce qu’il redoutait le plus : l’ennui. Une vie entièrement composée de routines. Nourrir les chevaux, s’occuper des clients, s’occuper du ranch, s’occuper du bétail, puis se mettre au lit, prêt à faire la même chose le lendemain jusqu’au jour où l’on ne se réveillerait pas. Il ne reprochait certainement pas leur besoin de stabilité à ses parents adoptifs, Eloise et Merle Fitzgerald. C’est leur stabilité qui lui avait permis de traverser l’enfance. Il leur devait tout.
— Waylon ? insista le pilote.
— Tu n’as qu’à te poser là, répondit-il en lui montrant le parking gravillonné sur lequel aucune voiture n’était garée.
Ce qui était étrange. En général, la plupart des chalets de Dunrovin étaient loués à cette période de l’année. Il y avait les mariages hivernaux, les cours d’équitation, les gens qui prenaient des vacances à l’approche de Noël…
Des gens sortirent de la maison quand l’appareil descendit vers le sol. Sa mère adoptive agita la main. Même de loin, Waylon vit son grand sourire. Au cours des quelques années qui s’étaient écoulées depuis qu’il avait quitté le ranch, les cheveux d’Eloise avaient viré au gris et son dos commençait à se courber sous l’effet de l’âge et de l’ostéoporose. Son père, un homme stoïque et calme qui avait passé sa vie à travailler, tenait la main de sa mère.
Il y avait une blonde qu’il ne reconnaissait pas avec eux. Elle était grande et mince — elle avait le physique d’une cavalière. Quand elle se tourna légèrement vers sa mère, il put admirer la courbe parfaite de ses hanches dans son jean moulant. Était-ce une palefrenière ? Quoi qu’il en soit, il devait se méfier d’elle. Elle semblait être le genre de femme avec lequel il pouvait vivre deux choses : une passion torride ou un concours de lancer de vaisselle. Il n’était là que pour résoudre un problème avant de retourner dans sa base. Il n’avait pas besoin de drames supplémentaires.
La blonde s’abrita les yeux de la main et le fixa en fronçant les sourcils, puis elle tourna la tête vers le pommier qui se trouvait à un coin du parking. Il y avait une fillette de deux ou trois ans dans ses branches. Ses boucles brunes, agitées par le souffle des pales, lui fouettaient le visage.
Que faisait une enfant aussi jeune dans un arbre ?
La blonde dut se poser la même question car elle courut vers le pommier.
— Fais attention, dit Waylon au pilote en lui montrant l’enfant.
Son ami tira sur le manche. Ils étaient si près du sol que sa manœuvre souleva un épais nuage de poussière.
La fillette vacilla. Waylon cria par réflexe, mais le rugissement de l’hélicoptère couvrit sa voix.
La fillette essaya de s’agripper à sa branche, mais sa jupe bleue se gonfla comme une voile et la fit tomber sur le sol.
D’où Waylon était, elle parut tomber la tête la première au pied de l’arbre.
— Pose-toi, nom de Dieu ! cria-t-il en priant pour que la fillette soit encore en vie.
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Quel homme trouvait normal de débarquer en hélicoptère dans un ranch comme s’il était un héros ? Pour qui Waylon Fitzgerald se prenait-il ? Il ne faisait que semer le chaos dans son sillage ! Du point de vue de Christina Bell, c’était une nouvelle preuve du fait qu’il ne se souciait absolument pas de l’effet que ses actions avaient sur les autres.
Elle se précipita auprès de sa nièce tombée au pied de l’arbre. Celle-ci avait poussé un cri aigu, couvert par le vacarme de l’hélicoptère qui était en train de se poser tel un éléphant dans un magasin de porcelaine.
— Ça va, Winnie ? cria Christina.
Les joues sales de la fillette étaient couvertes de larmes.
— Ça fait mal ! répondit-elle.
Christina caressa la tête de sa nièce pour la réconforter.
— Tout va bien, Win, lui assura-t-elle. Ce n’est rien. Où as-tu mal, ma chérie ?
Les sanglots de Winnie l’empêchèrent de répondre, mais elle montra son bras droit. C’était logique. Elle avait sans doute essayé d’amortir sa chute par réflexe.
Waylon accourut dès que l’hélicoptère se posa.
— Ça va, petite ? demanda-t-il en laissant tomber son sac près de Winnie.
Christina se tourna vers lui et sentit la colère enfler en elle.
— Laissez-la tranquille ! grogna-t-elle.
Il recula de deux pas, comme s’il craignait que son grognement ne soit suivi d’une morsure. C’était sans doute la chose la plus intelligente qu’il avait faite jusque-là. Elle mourait d’envie de le gifler. Il avait fait du mal à Winnie — de bien des manières. Il était responsable de tout ce qui n’allait pas dans la vie de sa nièce.
Elle le fixa tandis que l’hélicoptère décollait. Alli lui avait dit qu’il était enquêteur dans l’armée. Les photos de lui qu’elle avait vues dans la maison des Fitzgerald ne lui rendaient pas justice. Ses quatre-vingt-dix kilos de muscles, admirablement répartis, semblaient à l’étroit dans ses vêtements.
Quand il lui décocha un petit sourire comme s’il espérait gagner une carte « Vous êtes libéré de prison », elle dut baisser les yeux. Ses traits harmonieux, ses cheveux noirs et sa peau cuivrée la troublaient trop. Il ne ressemblait plus que de loin à l’adolescent échevelé dont les photos ornaient les murs de la maison des Fitzgerald. Christina ne l’aimait pas, mais elle ne pouvait pas nier que c’était l’homme le plus séduisant qu’elle ait jamais vu. Quoi qu’il en soit, Alli avait eu raison de divorcer. La manière dont Waylon était arrivé ne parlait pas en sa faveur.
Ce n’était pas parce qu’un homme était ridiculement beau qu’il était un bon mari ou un bon père.
Oui, elle le haïssait. C’était peut-être parce qu’elle haïssait tous les hommes qui abandonnaient leur femme, ou à cause de ce qu’Alli lui avait dit sur lui, mais rien ne pouvait le racheter à ses yeux. Pas même le sourire stupide avec lequel il essayait de la faire fléchir.
— La gamine va bien ? demanda-t-il d’une voix grave qui parut un peu plus suave qu’avant à Christina.
Cela ne marcherait pas. Il n’avait aucune chance de l’amadouer. Surtout pas en appelant la nièce de Christina « la gamine ». Bien sûr, il ne savait pas que c’était sa fille.
Winnie leva les yeux vers lui et essuya ses larmes de sa main valide.
— J’ai mal au bras, gémit-elle.
Waylon s’accroupit près de Christina — bien trop près. Il sentait l’huile de moteur et un parfum pour hommes épicé — le parfum de la virilité. D’un autre côté, c’était le parfum de Waylon Fitzgerald, un père indigne.
Au lieu de toucher Winnie, il s’assit sur ses talons comme si le fait d’être aussi près d’une enfant blessée le mettait très mal à l’aise.
— Est-ce que ton dos te fait mal, chérie ? demanda Christina.
Winnie secoua la tête et se leva sans se servir de son bras droit. Son poignet était rouge et enflé. Il devait être cassé, mais la fillette avait déjà cessé de pleurer.
— Comment t’appelles-tu, petite ? demanda Waylon.
— Winnie. J’aurai bientôt trois ans.
— Tu es une grande fille, répondit Waylon avant de lever les yeux vers Christina. Est-ce votre fille ?
Christina pouffa. C’était une question ridicule.
— Je suis sa tutrice.
Waylon fronça les sourcils. Il essayait de relier entre elles les informations.
— Et vous êtes…
Elle ignora sa question. Il n’avait pas besoin de la connaître. Il avait raté sa chance de lui être présenté, ainsi qu’à leurs parents, quand il avait choisi de s’enfuir avec Alli. Il ne s’était jamais soucié d’elle jusqu’ici. Il n’avait aucune raison de commencer maintenant.
Eloise et Merle Fitzgerald s’approchèrent d’eux tandis que l’hélicoptère disparaissait au loin. Eloise semblait déchirée entre la joie et l’inquiétude.
— Waylon ! s’écria-t-elle en agitant les bras. Salut, gamin !
Christina se leva et attira Winnie contre elle. L’accueil d’Eloise la fit ricaner — appeler Waylon « gamin » était aussi juste que de traiter un loup de « chihuahua ».
Waylon ne lui jeta pas un coup d’œil. Il alla à la rencontre de sa mère, qu’il prit dans ses bras et embrassa sur les joues. Il se tourna ensuite vers son père, à qui il serra la main. Waylon était du genre sérieux, apparemment. Quel manque de cœur ! Son père méritait une étreinte, même si Waylon se croyait trop viril pour ce genre de choses.
Christina soupira et se remémora toutes les raisons qu’elle avait de lui cacher que Winnie était sa fille. Pour commencer, il ne serait clairement pas un aussi bon parent qu’elle, et Winnie méritait qu’on s’occupe d’elle du mieux possible.
Eloise jeta un coup d’œil à Christina. Elle haussa un sourcil comme si elle pouvait lire dans ses pensées, avant de s’accroupir pour parler à Winnie.
— Ça va, Citrouille ? Tu es tombée de haut… mais tu es si courageuse !
— Je suis brave, mamie ! répondit Winnie.
Son sourire ne remplaça pas complètement sa grimace de douleur, mais le compliment d’Eloise sembla lui rendre de la vitalité.
— Mamie ? répéta Waylon.
— Oui, répondit Eloise en agitant la main pour se débarrasser de la question de son fils.
Elle aussi devait se demander s’il fallait lui annoncer la nouvelle. Et quand et comment le faire. Elle reporta son attention sur Winnie.
— Allons voir le Dr Richards. Tu es d’accord, Citrouille ? Je suis sûre qu’il aimerait entendre le récit de ta bravoure.
— Je veux Waylon, répondit Winnie avec l’un de ses regards suppliants qui faisaient craquer tous les habitants du ranch — et Christina encore plus que les autres.
Un instant, elle s’en voulut de ne pas avoir dit sur-le-champ à Waylon que Winnie était sa fille. Mais ce n’était pas à elle de livrer ce secret. Et, même si cette responsabilité lui appartenait, cette révélation changerait tout. Waylon voudrait sûrement assumer son rôle de père et il emmènerait Winnie avec lui. L’idée que la vie de la fillette risquait d’être bouleversée une fois de plus brisait le cœur de Christina.
Elle jeta un coup d’œil à Waylon en espérant le voir sourire — ou percevoir n’importe quel signe qui lui aurait permis de croire qu’il méritait de s’occuper de Winnie. Waylon resta parfaitement impassible quand leurs regards se croisèrent. Tant pis pour lui, songea-t-elle.
Il ne lui restait plus qu’à espérer qu’il ne leur prendrait pas Winnie. Il voudrait peut-être que sa fille grandisse au ranch pendant qu’il continuerait à parcourir le monde… Mais Christina n’avait pas envie de courir ce risque. Elle aimait bien trop sa nièce pour laisser M. Sérieux décider de son avenir. De toute manière, il ne voulait certainement pas de cette vie.
— J’appelle Wyatt, proposa Christina, qui vit là une bonne excuse pour s’éloigner du militaire à la beauté révoltante.
Parfois, quand les situations devenaient trop confuses, la fuite était la meilleure stratégie.
*  *  *
Waylon ne songeait qu’à sortir de là. Il détestait les hôpitaux. Depuis sa mission en Irak, il n’y avait aucun endroit qu’il redoutait davantage. Là-bas, si l’on se retrouvait à l’hôpital, le mal ne faisait qu’empirer.
À vrai dire, tout allait mal en Irak.
À chaque instant, il y avait un nouvel ennemi à affronter, une nouvelle bataille à gagner, un nouvel innocent à protéger… Ici, chez les civils, personne ne semblait comprendre que le monde était horrible. Son frère Wyatt, qui était assis à côté de lui dans la salle d’attente, se mit à taper du pied. Il était contrarié qu’on ne les ait pas laissés entrer dans le cabinet où un médecin examinait les radios de Winnie.
— Elle va s’en remettre, dit Waylon. Les enfants sont résistants. Et son poignet n’était pas très enflé. Il n’est peut-être pas cassé.
Wyatt hocha la tête.
— Cette enfant est particulièrement résistante, répondit-il. Le fait qu’elle n’ait pas pleuré ne signifie pas qu’il n’y a pas quelque chose de grave. Je l’ai déjà vue prendre un coup de sabot sans que ça lui fasse ni chaud ni froid.
Waylon avait presque oublié à quel point l’on attendait des membres de sa famille qu’ils soient robustes, et cela concernait même les plus jeunes. On ne pouvait pas se permettre d’être faible quand on rassemblait un troupeau ou quand on domptait un cheval. Les animaux sentaient la faiblesse et s’en servaient à leur avantage. Savoir cacher sa douleur était vital dans le Montana, où on avait toujours tendance à croire que seuls les plus costauds pouvaient survivre. Il avait très peu pensé au ranch depuis qu’il l’avait quitté après son divorce, trois ans plus tôt. Il avait presque oublié à quel point Mystery, dans le Montana, était un vestige d’une époque révolue. C’était vraiment une culture différente, un microcosme dont la société reposait sur la famille et la communauté.
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Un Noél pour sa fille

A son retour dans le ranch familial du Montana o il
est venu enquéter sur la disparition de son ex-femme,
Waylon Fitzgerald fait la connaissance de Christina, sa
séduisante belle-sceur, et de Winnie, une adorable fillette
de trois ans, dont la jeune femme prétend avoir seulement
la garde mais autour de laquelle plane un étonnant
mystére. Comme un secret de famille jalousement gardé...

Par crainte du passé

Qui est réellement Whitney Barstow ? D'ou vient-elle ?
Que fuit-elle ? C'est ce que se demande Colter Fitzgerald,
dont I'unique espoir est de serrer la jeune femme dans ses
bras, et d'effacer a jamais la lueur apeurée qui n'a jamais
quitté son regard depuis qu'elle a été embauchée dans
le ranch de ses parents...

Un protégé si troublant

Malgré son regard clair et son sourire désarmant, Rainier
Fitzgerald est un homme dangereux... C'est en tout cas ce
dont Laura tente de se convaincre depuis qu'elle a accepté
d'accompagner dans sa réinsertion cet ex-détenu au
charme ravageur. Un charme auquel elle a déja succombé
malgré elle, et qui va la pousser a enquéter a ses cotés
pour prouver qu'il a été condamné a tort...

A I'approche de Noél, les secrets se dévoilent...
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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